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Je pars de la Havane à six heures du matin. 
Mon chauffeur Juan me laisse en plan, au beau mi- 
lieu d'une rue déserte du Vedado. Som moteur péta- 
rade, puis meurt: 
— Que fatalidad ! répéte-t-il en levant les bras 


au ciel. 


Je saute dans un tram puis dans un taxi, puis 
dans la limousine de la Pan-american, au Prado. Et 
me voilà à l'aéroport. Heureusement, il y a un res- 
taurateur qui me "descend" de la cuisine un bon 


dé jeûner américain! 


Vers neuf heures nous montons dans un petit 
avion qui nous transporte à Cienfuegos où nous at- 


tendons une heure le "Clipper" venant de Miami. 


De la Havane à Cienfuegos j'observe le pays 
d'en haut. En approchant de Cienfuegos, il y a des 
lacs et des lagunes ot nous n'avons jamais herborisé, 
c'est sans doute dans le système de la Cienaga, mais 
je doute qu'il y ait des chemins carrossables pour 


s'y rendre. 


De Cienfuegos à la Jamaïque, pas d'histoire 
(sauf que nous nous tenons à 10 000 pieds). Personne 
n'est fâché quand, ayant passé au-dessus des monta- 
gnes de la St cen: nous amerrissons dans la baie 
de Kingston au milieu d'un paysage dominé par les 
grands Cephalocereus Swartzii de Port-Royal. Nous 
descendons — ou plutôt nous sortons du Clipper 
une dizaine de minutes. Le chauffeur Folkes est là, 
car il n'a pas reçu ma lettre. Nous prenons rendez- 
vous dans une quinzaine de jours. Et je réintègre 


le Clipper pour traverser la mer Caraïbe. 


Il est bien près du soir quand nous arrivons 
à Baranquilla (Colombie). L'hôtel Prado,où tout le 
monde descend, est une merveille: terrasses, bassin 
de natation, jardins, Quel dommage que nous repar- 
tions demain matin au petit jour. Avec un nommé 
Appleton (S. Ae Appleton, 7815, Atlantic Way, Miami 


Beach, Fla.) je vais faire le tour de la ville. 


Le chauffeur nègre, "Panama", est un type débrouil- 

lard. Nous voyons en passant le nouveau port, l'em- 

bouchure de la riviére Madeleine et les bateaux plats 
a . 3 a 7% 

mus par des roues à aubes situées à l'arrière, genre 

Mississipi. Ces bateaux remontent la rivière presque 


jusqu'à Bogota, mais cela prend une semaine! 
> 


La ville est pittoresque. Le "red-light district", 
assez étendu, est un “blue light district". La pros- 
titution est légalisée et il y a un petit édifice en 
pierre "Prophylaxia", où Vénus vient chaque semaine 
causer avec Esculape. La plupart des hétaires vivent 


seules dans leur maison. Le soir, à l ‘heure où nous 


passons, la porte est ouverte sur la pièce éclairée 


qui déploie devant le passant un luxe naif, et des 
chromos ad hoc. On dirait des vitrines. La marchande 
d'amour, complètement habillée, bien lissée et pou- 
ârée, est assise avantageusement dans la porte, les 
mains croisées sur le giron, avec le lit bien en vue. 
Une rue bordée de deux rangées de ces prêtresses ne 
manque pas de couleur, surtout la nuit. J'ai vu la 


même chose à Merida, au Yucatan. 


A l'hôtel Prado, nous sommes plusieurs qui avons 
“clippé" ensemble, entre autre un Basque, hommes d'af- 
faires américain avec qui je soupe (G. Erausquin, 

1902, Jefferson Ave., Toledo, Ohio). “omme intéressant. 
Il y a aussi un ingénieur de Davenport, Iowa, venu 


pour la construction de la base américaine navale de 


Port-of-Spain. Cela ne l'enchante pas trop d'avoir 


laissé sa famille là-bas pour un an, peut-être deux. 


Vendredi, le 25 avril 1941. 


A sept heures, je quitte l'hôtel pour l'aéro- 
port, à sept milles de Baranquilla, où doit passer 


le "Clipper" venant de Panama. 


Le voyagé de Baranquilla à Port-of-Spain, qui 
prend toute la journée, est intéressant, fascina- 
teur même, mais je n'ai pas le coeur assez solide 


pour prendre de nombreuses notes. 


D'abord nous sommes au-dessus de l'immense es- 
tuaire de la rivière Magdalena, désert sauvage et 
hostile, formation serrée de Palétuviers masquant 
le désert de boue que l'on devine. La rivière Mag- 


dalena a mille milles de longueur. 


Puis nous passons au-dessus de montagnes à 
végétation fortement xérophytique. C'est le Vénézuela, 
Un Cephalocereus (?) y semble associé à un arbre 
microphylle. À un moment donné, nous avons à notre 
droite un haut sommet couvert de neige, le “Harqueta", 
qui s'élève à 19 000 pieds. De nombreuses rivières 
y prennent leur source et on les voit couler vers 


la mer Caraïbe. Pais c'est Maracaibo, port sur le 


lac Maracaibo, de 10 000 de population. Les puits 
d'huile sont forés dans le lac même, mais je n'a- 


perçois rien du haut de l'avion. 


Puis c'est le Coro, paysage de désolation, 
et après avoir passé au-dessus de la mer, La Guaira, 
l'aéroport de Caracas. La Guaira a été fondé en 1589. 
Nous sommes dix minutes 4 terre. Chaleur torride. 
Horizon de cactus. En une demi-heure d'auto nous se- 
rions à Caracas. 


Aprés La Guaira nous volons au-dessus de la 
mer Caraibe vers Barcelona, petite ville de 10 000 
habitants. Autour de tous ces aéroports, c'est tou- 
jours cette association si frappante d'un cactus et 
d'un arbre microphylle. De Barcelona, nous survolons la 
vallée du San Juan jusqu'à Carpito, centre d'une ré- 
gion pétrolifére. C'est seulement dans cette vallée 
du San Juan que la forét, au-dessous de nous, perd 
son caractére xérophytique vénézuélien et devient 
une jungle épaisse. Nous sommes désormais, et tout 
d'un coup, dans le domaine amazonien, la forét 


tropicale humide, la jungle. 


L'avion maintenant laisse la terre et au-dessus 
du golfe de parie pique droit sur Port-of-Spain. 
"Tierra"! Ft nous voilà enfin sur le plancher des 
vaches, Dix-sept milles d'auto pour entrer dans la 


ville. 


Formalités d'émigration et de douane. L'ef- 
fervescence causée par l'afflux des Américains, 
techniciens de construction maritime, est très 
visible. Le petit train-train de vie de l'adminis- 
tration anglaise en est bouleversé. Chocking ! 

Enfin nous voilà au Queen's Park Hotel qui a perdu 
sa britannique placidité et est devenue un turbulent 
saloon américain: shorts, cocktèles, coups de voix, 
mouvement. C'est à peine si je puis avoir une cham- 


bre dans la "vielle partie". 


' 


L'Hôtel, son nom l'indique, est en effet en 
marge de Queen's Park qui est une grande étendue 
de gazon parsemée de quelques grands arbres: Samanea 


Saman, Couroupita guianensis, etc. Cela s'appelle 


ici : "The Savannah", 


Le long de la rue deux magnifiques espèces de 
Cassia sont en fleur et donneraient actuellement la 
note au paysage sans les Plumeria de toutes couleurs, 
qui sont en pleine floraison. Les Plumeria ont ici, 
comme à la Havane, formes diverses et troublantes, 
blanches, rouges, tricolores, peut-être des phases 
d'une même espèce: P. rubra. Mais cela est bien dou- 
teux, car les fleurs n'ont pas toujours la même di- 


mension. Le long des rues c'est la forme blanche qui 


domine, les tétes arrondies et couvertes de fleurs 


surgissant partout de derrière les mûrs. 


Les Cassia ont sur les Plumeria l'avantage de 
la haute taille. Le Cassia fistula, dépourvu de feuil- 
les à cette saison, est couvert de longues inflores- 
cences pendantes, d'un jaune d'or, rappelant à s'y 
méprendre le merveilleux Laburnum anagyroides méditer- 
ranéen. L'autre espèce est le Cassia javanica, sans 
feuilles aussi, et dont les branches sont couvertes 
comme d'un épais manchon de courtes inflorescences 
d'un blanc rosé. Ces deux arbres sont partout dans 
les quartiers résidentiels et leur conférent actuel- 
lement une grande beauté. Point n'est besoin d'ajou- 
ter que les Bougainvillea de toutes variétés sont 


dans tous les jardins et grimpent sur tous les murs. 


Samedi, le 26 avril 1941. 


Première journée à Port-of-Spain. Dans l'après- 
midi je vais faire une premiére visite au Jardin 
Botanique pour m'introduire auprés de M. Dean, Cura- 
tor, et de M. R. 0. Williams, assistant-directeur à 
l'Agriculture. Je reviens à l'hôtel et, après m'être 
bien reposé, je fais une randonnée t photographique 


au Jardin Botanique. Les points saillants de cette 


premiére cueillette sont: un groupe Cycas circinalis 
et Encephalartos Kurzii; Cassia fistula; Albizzia 
caribaea (Naked Indian), trés grand arbre a racines 
superficielles et serpentesques; Araucaria sp., 
grand arbre à verticilles espacés qui ne paraît 

pas avoir jamais été identifié; Zamia integrifolia, 


- 


d'origine incertaine. 


Dimanche, le 27 avril 1941. 


Messe à la cathédrale. Sur la place, en face, 
il y a un arbre couvert de belles fleurs bleues, C' 
' 
est le Lagerstroemia Flos —reginae , de la famille 
des Lythracées, “Pride of India", apporté des In- 
des par un ancien gouverneur. Je suis vraiment for- 


tuné d'étre ici dans la grande saison de floraison 


de ces arbres merveilleux. 


Après la messe je me fais transporter à l'en- 
trée supérieure du Jardin sur le flanc de la monta- 


gne, et de là je marche jusqu'à l'hôtel. 


Parmi les principales choses notées ou photo- 
graphiées: des groupes de Bambous (Bambusa vulgaris) 
dont les chaumes jaunes sont striés de vert; le 
Tecoma serratifolia (“Poui") à fleurs d'or, couvrant 
entièrement l'arbre et actuellement la chose la plus 
voyante sur les pentes de montagnes de Trinidad. 


“*Poui" doit être du créole français. Cet arbre peut 


atteindre cent pieds de hauteur et ctest un des 


meilleurs bois d'oeuvre de l'Île. 


Je vais aussi faire quelques photos dans le 
jardin-rocaille, mais malheureusement, il n'y a 


rien d'étiqueté. 


Dimanche aprés-midi, je me fais conduire en 
voiture derriére les montagnes de Port-of-Spain. 
C'est un pays Pan Teneo de Cacao ombragées 
de plantations protectrices d'Erythrina Poeppigia- 
na que tout le monde ici nomme "Immortelle " ou 
"Bois Immortelle", persistance linguistique de 


l'occupation française. 


Il y a partout de beaux Samans (Samanea Saman) 
dont l'un, que je photographie, est le record pour 
l'Île. Il mesure huit pieds de diamètre, presque 
150 pieds de hauteur, et l'envergure de sa tête 
atteint presque 200 pieds."Saman" paraît être une 
corruption de l'espagnol populaire "Zaman", L'arbre 
est originaire de l'Amérique centrale et fut intro- 
duit ici,entre 1818 et 1824, par David Lockhart, 


premier directeur du Jardin botanique de Trinidad. 


Dans certains villages l'on parle le "patois", 
c'est-à-dire le créole français. J'ai pu causer 
français dans une petite épicerie au fond de la 


montagne. 
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Grand mélange de races.,ici, avec prédominance 
äd'Hindous dont la plupart ont gardé le costume na- 


tional. 


Les maisons sont surélevées, petites, faites 
le plus souvent de bambou et de terre. Il y a de 
multiples fontaines dans les villages, au bord de 
la route, et les femmes viennent y puiser dans des 
calebasses ou des "cans" de Standard Oil! Peu de 
palmiers. Le palmier royal indigéne (Roystonea ole- 
racea), est rare. Pas de Cactacées en évidence. Pas de 
Fougères arborescentes non plus à ces basses altitu- 


des, mais beaucoup d'Aracées et de Broméliacées. 


Lundi, le 28 avril 1941. 


Après une courte visite à la station où je 
rencontre le directeur, le Dr. Faulkner, je pars 
avec mon chauffeur Roy Green pour le lac Asphaltique, 
pour revenir vers six heures. C'est un trajet de 120 


milles en tout. 


On sort de la ville par San Juan et St-Joseph 
pour contourner le Caroni swamp, passant par Caron, 
Cunupta, Californie, San Fernando (ville d'une 
certaine importance) On suit ensuite la mer le long 


du Roussillac Swamp jusqu'àlLa Brea où se trouve le 


11 
lac Asphaltique. Tout ce pays est semé de noms 
frangais (Plaisance, Rombert, Grande Terre, Bon- 


tour, etc.), et fort intéressant botaniquement. 


Je remarque des plantations en lieux bas, om- 
bragées par une véritable forêt d'Erythrina glauca, 
presque défeuillés, et à branches couvertes d'épi- 
phytes. IL faut savoir pour se rendre compte que ces 


habitats ne sont pas naturels. 


En certains endroits la route est bordée de 
Cedrela mexicana défeuillés à cette saison. Feaucoup 
x + 
de haies d'Aralia Guilfoyla, d'Hibiscus Rosa-sinensis, 


etc. 


Le lac Asphaltique n'est peut-être pas très 
impressionnant, mais c'est tout de même assez curieux. 
C'est un lac Siret (âiam. environ un mille) 

à plancher solide sur lequel circulent les camions. 
On dégage au pic les morceaux d'une asphalte poreuse 
comme un R où les gas ont laissé des trous et 
des tubes. Il paraît que les cavités d'extraction 


sont bouchées en vingt-quatre heures. 


Les seules plantes que jtai observées crois- 


sent sur l'asphalte sont des Cypéracées, Cyperus, 
Rhynchospora. Il y a, parait-il, des Broméliacées. 


Mais je n'ai pas vu ces dernières , n'ayant pas 
pu faire le tour, restriction de guerre. La flore 
riparienne du lac Asphaltique devrait être très 


intéressante à étudier. Peut-être l'a-t-elle été 
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Mardi, le 29 avril 1941. 


Ce matin, visite aux bureaux du Jardin 
Botanique. Cet après-midi, visite à la pépinière 
à St. Augustine, en compagnie de M. Deane. Il y a 
là bien des choses intéressantes, Le bureau est 
ombragé par un Solanum arborescent (S. macranthum), 
la plus grande espéce du genre, qui atteint 30 pieds 
de hauteur; les fleurs sont pourpres mais deviennent 
mauves et blanches, et tous les types de coloration 


se trouvent à la fois sur l'arbre. 


d 


Les haies du Senecio confusa grimpant sont 


très belles. 


On cultive ici pour la distribution le Spa- 
thelia simplex đe la Jamaique, monocarpique comme 


tous les Spathelia probablement. 


Le Gloriosa Rothschildiana var. citrona est une 


Liliacée grimpante à fleurs qui rappellent les Ery- 


thrones, mais à pièces đu périanthe réfléchies. 


Le Flemingia strobilifera (Wild Hops) a des 
fleurs en épis, à la "Houblon". J'avais vu cette 
plante, ou une espèce voisine, tout le long de la 


route, dimanche. 
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J'ai aussi photographié : Portlandia grandiflora, 
et un Ixora, 4 fleurs orangées; Cannabis indica 
(arbuste) avec Jatropha multifida, un petit arbre à 
fleurs rouges; la nouvelle variété blanche du Bou- 
gainvillea: Amaranthus rubra; la variété "Julie" 
du Mangifera indica; Hibiscus rosa-sinensis (variété 


panachée). 


Mercredi, le 30 avril 1941. 


Ce matin, courses à la censure, chez le 
Capitane du Port et au Jardin Botanique où je pho- 
tographie une jeune Hindoue ("Baby Joseph") qui 


m'a vendu des voiles nationaux. 


Je photographie aussi le petit cimetière et 
la tombe de Purdie (à qui a été dédié le genre 


Purdiaea). 


Dans l'aprés-midi Roy Green me conduit dans la 
direction de la base navale. Paysage magnifique le 


long de la mer: files et baies, sûr abri pour les 


navires. Les travaux sont déjà commencés et l'on 


coupe les Cocotiers grand train. 


Ayant atteint le bout de la route à la Boca de 
Monas, nous revenons sur nos pas presque jusqu'à 
Saint-Pierre, pour prendre la route qui coupe la 


pointe et va à la Baie Magaripe où il y a un hôtel 


fashionable, et une plage "pour blancs seulement”. 


Cette vallée est cultivée en Cacaoyer, Cocotier et 
Café. Une véritable forêt de haute futaie (Erythrina 
poeppigiana) ombrage ces cultures, et on a peine à 


s'imaginer que tout cela est artificiel. 


Je prends diverses photos le long de ce chemin 
où de belles haies de Dracaena fragrans sont fréqten- 


tes. Retour sans incident. 


Jeudi, le ler mai 1941. 


Cet avant-midi M. Williams vient me cueillir 
pour aller visiter l'Imperial College of Tropical 


Agriculture et rencontrer le Dr. Faulkner. 


Une huitaine de milles jusqu'a St. Augustine. 
Longue causerie dans le bureau du directeur sur no- 
tre projet de coopération. Je n'étais pas en train 
ce matin-là et cette conversation me tirait l'oreille. 
Puis nous allons sur les vastes terrains et dans 
les cultures expérimentales de Cacaoyer et de Bana- 


nier, 


Le Dr. E. E. Cheeseman qui nous accompagne et 
qui est l'un des auteurs de la Flore de Trinidad 
(avec le Dr. Williams) me montre sa collection de 
bananiers, Je photographie le Musa velutina (minus- 


cule banane, pleine de graines, "self-peeling"). 
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Je photographie aussi Allamanda cathartica (grosses 


cloches jaunes), Bignonia unguis-cati, etc. 


Dans cette institution, je fais la connaissan- 
ce du Dr. Mason, physiologiste au laboratoire du 
Coton. Ltensemble de ces instituts est quelque chose 


de trés propre, de trés anglais. 


Ltaprés-midi du ler mai est employé à diverses 
courses et à faire quelques photos au Jardin Botani- 


que. 


Vendredi, le 2 mai 1941. 


C'est aujourd'hui ma grande excursion. Nous 
partons cing: M. Deam, Curateur du Jardin, M. Pot- 
ter, un vieillard de plus de 70 ans, botaniste 
amateur et bien versé dans l'histoire de l'Île, 
un Hindou ("Papa") pour grimper dans les arbres, 


le chauffeur Roy Greene et moi-méme. 


Nous laissons Port-of-Spain dans la direction 
de l'est, suivant le pied du massif montagneux qui 
forme tout le nord de l'Île — sur une plaine ou 
"savane" qui est certainement l'emplacement d'un 


ancien bras de mer. 


Nous passons successivement par San Juan, St. 
Joseph et Arima. Ici se développe la grande savane 


d'Aripo où les Américains sont à établir leur camp. 


\ 


Cette savane est fort riche en plantes et j'y ai 
fait la connaissance de plusieurs arbres intéres- 


sants, de Palmiers surtout. 


Le Palmier Maximilianaea caribaea a le tronc 
âressé et d'immenses feuilles pennées qui peuvent 
atteindre 30 pieds. L'apparence particulière vient 
de ce que les folioles ou segments sont insérés par 
groupes de 4-5 à angles différents. Les fruits sont 
portés en grosses masses pendantes, peu au-dessus du 
sol, et protégés par une grande spathe ligneuse. 


Ce Palmier, qui croît très rapidement, indique un 


sol de savane pauvre. 


Les fosiles du Maximilianaea caribaea sont 
employées pour couvrir les chaumiéres. Mais généra- 
lement c'est un autre Palmier, Manicaria saccifera, 
("Timité"), qui fournit le chaume, parce que ses 
feuilles sont peu inflammables. Le nom spécifique 
vient probablement des fruits 1-3 lobés. Ce petit 
Palmier ntatteint que 15-20 pieds et a des feuilles 


irréguliérement pennées, à frondes très larges. 


Une chaumiére typique que je photographie a les 
caractéristiques suivantes: charpente de bambou; revé- 
tement de boue mêlée de paille d'Eleusine indica; 
haie d'Aralia Guilfoylei. Dans le même voisinage 


il y a un Croton arborescent à feuilles d'Erable 


(Croton gossipyfolium)que nous reverrons comme 


l'un des éléments du massif de la Blanchisseuse. 
L'arbre porte des épis dressés de fleurs blanches qui, 
à certaine saison, sont un élément dominant dans le 
paysage, d'où le nom de Candle-tree. La feuille res- 
semble à la feuille du Coton ou de l'Erable. L'en- 


semble est trés frappant. 


Non moins frappant est un grand Coccoloba 
(C. latifolia) qui se distingue par un trone dressé 
de 20-25 pieds et généralement sans branches, et d'é- 
normes feuilles de 2 pieds de diamètre. C'est un 


arbre de clairière et presque un rudéral. À noter 


aussi un Psychotria (P. trinitensis). 


Nous arrivons ainsi à un marécage desséché 
dont le fond est occupé par ce qui est apparemment 
un immense clone d'Heliconia psittacorum (Wild Ginger} 
Les tiges souterraines rampantes émettent des pous- 
ses aériennes de 2-3 pieds de hauteur. 6'est pour 
ainsi dire un petit Bananier sauvage. Les fleurs 
rouges de 1-2 pouces de long sont trés jolies. De 
l'étendue d'Heliconia s'élèvent les "bâtons" de 
Coccoloba latifolia et les hautes gerbes dressées du 


Maximilianaea caribaea. 


Un autre Palmier de grande importance dans la 
région est le “Moriche" (Mauritia setigera) qui at- 
teint 60 pieds. Les feuilles flabelliformes, 4 pé- 


tioles trés gros, rappellent celles des Sabal 


mais elles sont infiniment plus gracieuses à 


cause des divisions trés étroites (un pouce) de 


l'éventail. Le fruit mûr, enveloppé d'écailles im- 
briquées est très ornemental. Ce serait un bon 
ivoire végétal si la cavité centrale n'était pas 


aussi grande. 


La chaleur est torride. Nous voici arrivés 
à Aripo, au camp des Américains installé au beau: 
milieu de la station secréte dtune Orchidée épi- 
phytique en train de s'éteindre. C'est une grande 
savane à Cypéracées (Rhynchospora surtout), dessé- 
chée à cette saison, mais où il est très difficile 
de marcher à cause de l'érosion pluviale qui a 
troué la boue comme une écumoire, boue que le so- 


leil a solidifiée ensuite comme brique. 


A la lisière du bois il y a une formation de 
Byrsonima crassifolia et d'un petit Palmier à for- 
tes épines noires, le Desmoncus major. Les feuilles 
luisantes dont les larges segments ont 2-3 pouces 
de largeur, ont une apparence sui generis (rappelant 
celle des grandes espèces de Zamia). Ces feuilles 
sont elles-mêmes armées de longues épines sur les 
deux côtés de la nervure médiane. La paire supérieu- 
re des segments est transformée en crochets pour 


aider la plante à se soutenir sur les autres plan- 


tes. Ce Palmier est un proche parent du Rotang. 
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Il y a aussi 4 la lisiére des Mauritia setigera, 
des Aracées, des Mélastomacées et une multitude de 


plantes & moi inconnues. i 


Parmi les Cypéracées, croît, collée à la boue 
séchée une petite Sélaginelle platyphylle à tige 
presque simple. Il y aurait encore bien des choses 
à voir ici, mais notre programme n'est qu'entamé, 
et, laissant la savane d'Aripo, nous revenons sur 
nos pas pour prendre le chemin de Sangre Grande jus- 


qu'à la magnifique forêt de la réserve Melajo. 


C'est une haute futaie tropicale où l'espèce 
dominante est le Mora excelsa ("Mora", "Muro™), Cé- 
salpiniacée qui peut atteindre 130 pieds de hauteur 
et 5 pieds de diamètre, et qui croît sur un sol très 
pauvre. Les feuilles pennées n'ont que 2-4 paires de 
folioles. Les fleurs blanches d'un demi-pouce de 
long sont très odorantes et forment des inflorescen- 


ces d'un pied de longueur. 


C'est le long du chemin qui traverse cette 
impressionnante forêt que nous dinons assis sur de 
grosses billes de Mora excelsa, bois rouge et très 


fort. 


Ayant bien mangé et avalé tout le liquide 
contenu dans le panier aux provisions, nous sor- 
tons de la forét et revenons sur nos pas pour prendre 


le chemin de montagne qui monte vers la Blanchisseuse. 
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Admirable paysage: plantations de Cacaoyer 
aux basses altitudes, avec comme sous-bois une 
Acanthacée à fleurs rouges (Pachystachys coccinea) 
naturalisée partout dans ces montagnes et devenue 
une mauvaise herbe de plantations. Mais on ne sau- 
rait imaginer une plus attrayante mauvaise herbe. 
Plus haut, moins de Cacaoyer et plus d'arbres indi- 


génes de toutes sortes. 


Le "Poui™ (Tecoma serratifolia) est glorieux 
dans certaines parties de la montagne. Ctest un 
grand arbre pouvant atteindre 100 pieds, et qui, 
par intervalles, 4 cette saison séche, se couvre 
de fleurs jaunes en trompette. Pas de feuilles 
à ce moment de l'année. La masse de fleurs pro- 


duit un effet inénarrable. 


Bientôt un éclair écarlate ar frappe les 
yeux. C'est le “Pride of Trinidad", un petit arbre 
de 25 pieds dont les lobes calicinaux démésurément 
agrandis sont colorés à la façon des Poinsettia. 

Au travers des fourrés, sur les flancs des ravins, 
c'est une vraie merveille. Cette belle plante répond 
au nom compliqué de Warszewiczia coccinea. Le nom 
créole est “chaconier" L torgueil de Trinidad n'est 


par particulier à cette Île mais se trouve depuis 
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Costa Rica jusqu'au Brésil et au Pérou. 


De jeunes arbres d'Ochroma Lagopus étalent 
leurs grandes feuilles, et partout sur les flancs 
on voit les inflorescences rouges du Bihai ou 


Bananier sauvage (Heliconia Bihai). 


Je mentionne encore le Costus spiralis, le 
Centropogon surinamensis. Il y a encore des Fougè- 
res rupestres comme le Gymnogramme calomelanos 
(Silver-back); un petit Philodendron (P. scandens) 
qui a des petites feuilles cordées cramponnées aux 


rochers verticaux à la façon de certaines Fougères. 


Deux Palmiers à mentionner: Acrocomia aculeata 
(Gru-Gru) et Guiliema speciosa, espèce de 20-30 
pieds, à feuilles pennées, qui porte des fruits 
gros comme des abricots et de la même couleur, d'où 


le nom de *Peach-nut"™. 


Comme nous atteignons la ligne de partage des 
eaux, nous sommes saisis par la pluie. Puis ce sont 
les brumes cotonneuses qui s'élèvent de la bouil- 


loire des ravins, et qui voilent l'or des "Poui". 


Nous musons un peu sur ce sommet avant de 


redescendre et de retourner à Port-of-Spain sur des 


chemins pittoresques, à travers des villages cos- 
mopolites où passent les jeunes hindoues, leur élé- 


gant voile sur l'épaule, allant puiser l'eau aux 


bis 


Dans notre course au-dessus du Vénézuéla, 
à 10 000 pieds d'altitude, je pouvais voir à cer- 
tains endroits de vastes taches jaunes — milliers de 


Tecoma —. C'est évidemment un arbre sud-américain. 


Arrivée de bonne heure à Baranquilla. Grande 


chaleur. 


Lundi, le 5 mai 1941. 


Je passe la journée à Baranquilla. Je me pro- 
mène avec "Panama" dans la ville, faisant des photos 
en couleur au marché, à l'embouchure du Rio Magdalena 


et dans la ville. 


Il y a en pleine ville des maisons couvertes de 


Typha domingensis. 


Dans le port, abondance d'Eichhornia crassipes 
avec très larges feuilles, et canots creusés dans le 
Ceiba pentandra (ou peut-être d'un autre arbre). 

Les souvenirs que l'on trouve dans les boutiques 
sont des fruits sculptés de "Tagua". Les petits 


paniers sont de la fibre d"'Iraca"? 


Il y a ici abondance d'une Asclépiadacée 


tropicale et rudérale: Calotropis procera. 
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abreuvoirs placés partout le long de la route. 


Belle excursion en vérité! 


Samedi, le 3 mai 1941. 


Mon dernier jour à Trinidad. Visites au Jar- 
din. Règlement de la question Carnegie. Dans l'après- 
midi, je revisite le Jardin en compagnie de M. Deane 
et je prends le thé avec lui et sa jeune femme, qui 
est charmante et impressionnante de courage et de 


bonté. 


Puis visite à la censure pour photos et docu- 
ments. Le comité de censure est formé des dames de 


la haute ! Cela est très anglais, mais peu rassurant. 


Dimanche, le 4 mai 1941. 


Départ de bonne heure pour le champ d'aviation. 
Je note en approchant de l'aéroport une association 
qui se rencontre identiquement à l'île des Pins: 
Curatella americana, Byrsonima crassifolia, Byrsonima 


verbascifolia. 


On décolle. Bientôt nous sommes au-dessus du 
Golfe de Paria et de la jungle du Rio San Juan, où 
le *Poui™ (Tecoma serratifolia) dépasse les autres 


arbres. 
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Mardi, le 6 mai 1941. 


Départ en strato-clipper pour la Jamaique. 
J'arrive vers le midi. L'ami folkes m'attend avec 


toute l'organisation en main.. 


L'après-midi se passe à m'installer à l'hôtel 
Melrose et à faire quelques courses en ville pour 
obtenir les autorisations nécessaires pour faire des 


photographies. 


Mercredi, le 7 mai 1941. 


Visite au Jardin de Hope dans l'avant-midi. 
L'horticulteur en chef, M. Downes, n'est pas là 
et je me promène pour donner quelques coups de 
caméra: Pasoquiera longiflora à longues fleurs 
blanches tubuleuses portées en ombelles sur de 
hauts arbustes; Khaya senegalensis (African Mahogany) 
grand arbre Malvacé, jeune feuillage rouge; Kigelia 
pinnata, l'arbre a saucissons, dont les fleurs sone 
portées sur des “chandeliers” suspendus aux branches, 
qui tombent à ce moment et couvrent le gazon . De 
fruits, il n'y a guère encore qu'un "saucisson " de 
petite taille; Achmaea Lalundei, espèce Colombienne 
apparemment terrestre à grandes bractées rouges sous 
l'épi; Clerodendron fallax à fleurs rouges, cultivé 


partout dans l'île. 


Dans l'après-midi, je me repose ùn peu et 
me prépare pour un petit voyage de deux jours dans 


l'intérieur. 


Jeudi, le 8 mai 1941. 


Départ vers 7n.30 dans la direction de Spanish 
Town. A cette heure matinale, la route est couverte 
de gens qui semblent tous vouloir fuir Kingston. 
Cette cohue tient toute la largeur de la route. Les 
hommes sont en salopettes blanches et sales. Les fem- 
mes portent sur leur tête toutes les variétés de far- 


deaux. 


Sur cette route il y a abondance d'un arbre frui- 
tier, le Blighia sapida ("Akee"),Sapindacée d'origi- 
ne africaine, naturalisée à la Jamaïque. Les fruits 
écarlates sont gros comme des pommes et ont la forme 
triangulaire allongée de certaines variétés de pom- 
mes. À la maturité ce fruit charnu se fend en trois 
et expose des graines noires et luisantes grosses 
comme des billes à jouer. Ces graines sont munies 
d'arilles de couleur crême qui, cuites, sont la par- 
tie comestible, La pulpe rose de ce fruit est très 


vénéneuse. 


A un certain point mon attention est attirée 


par un bel Erythrina tout en fleurs au bord d'un 
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ruisseau. Pas de feuilles, Fleurs à étendard très 
large, et presque orbiculaire. Il paraît que c'est 


l'Erythrina umbrosa. 


La route nous mène passé la vieille ville de 
Spanish Town vers Maypen sur le Rio du même nom. 
Sur le pont nous rencontrons un prisonnier très 
bien mis avec les menottes aux mains et escorté de six 
beaux policiers "black and white" qui vont au pas 


militaire. 


Une partie de la contrée traversée est brillante 
des fleurs d'or du Brya ebenus ("Ebony"). Je voudrais 
bien savoir quel est ce beau Beauhinia avec ses masses 


délicates de fines fleurs mauves. 


Dans un ravin de la forêt, je photographie de 
beaux Gryas (G.cauliflora)à très grandes feuilles 


oblongues déja vu au Jardin de Hope. 


On nous a indiqué — à tort — la route de Chris- 
tiana comme moyen de pénétrer dans le "Cockpit coun- 
try". Il aurait fallu, je l'ai su depuis, trouver 
le chemin entre Duanvale et Albert Town. Mais le 
pays que nous avons vu ne diffère probablement pas 


beaucoup de celui-là, 
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Je mange mon lunch à Christiana, en buvant 
sous la vérandah une tasse de café. C'est l'un de 
ces petits hôtels exclusifs où le "color bar" est 
absolu, en sorte que Folkes doit se tenir à une 


distance respectueuse. 


Christiana est à une certaine élévation: c'est 
un Summer Resort. Nous y voyons queljues Roystonea 


jamaicense, représentant endémique du groupe de R. 


regia. 


Plusieurs fois j'ai vu, mais toujours dans le 
voisinage des habitations, dans les montagnes, le 
Sambucus à feuilles étroites que je continue à 


appeler S. canadensis. 


Nous n'avons pas atteint Accompong, l'un des 
célèbres "Maroon towns", mais nous avons vu un 
autre de ces groupements abandonnés à eux-mêmes 
dans des coins perdus de la montagne; ces villa- 
ges "marrons" ne paient pas de taxes, et ne reçoi- 
vent pas d'aide pour les chemins et autres tra- 


vaux publics. 


Ce pays, en somme, est bien le “cockpit country" 
que je recherchais: profils coniques, dépressions 


d'érosion, "diente perro”, etc. 


27 


L'élément humain est curieux. Les maisons sont 
en bois, bâties sur des déclivités et portées sur 


de longs pilotis. 


Il y a encore par ici quelques Palmiers royaux 


de l'espèce endémique (Roystonea jamaicense). 


La route traverse une forêt où paraît dominer 
le Pimenta acris. Les rochers sont couverts d'un pe- 
tit Erigeron semi-ligneux et gazonnant qui rappelle 


l'E. hyssopifolius. Un Pilea microphylle garnit les 


coupes rocheuses exposées par la dynamite. 


Dans un petit jerdin, je prends des boutures du 
di (Euphorbia pulcherrima var. plenis- 
sima). C'est une curieuse plante où les nombreuses 
feuilles colorées sont massées à l'extrémité, autour 


des fleurs. 


C'est dans ce voisinage que je découvre enfin le 
"Long-Thatch", le Calyptronoma Swartzii que Frère 
Léon m'a fait promettre de lui rapporter de la Jamaïque 


pour lui permettre d'étudier comparativement les 


Calyptronoma de Cuba. 


A Bataclova, pres de la gare, s'empilent des 
billes de bois d'un beau jaune. C'est le Chlorophora 


tinctoria. 
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Sur le chemin de Magotty on rencontre-de magni- 
fiques formations de Bois de Campéche (Hematoxylon 
campechianum). Ce sont de beaux arbres verts distan- 
eés sur un parterre herbeux. Dans ce voisinage je fais 
aussi des photos de Jack fruit et d'un arbre magnifi- 
que à fleurs roses que je connais pour l'avoir vu en 
Californie, le Lagerstroemia indica. Les pétales 


sont frisés et très longuement unguiculés. 


Je prends aussi une photo de Bananiers avec 
Spathodea campanulata. Dans ce district, vers 2 000 
pieds, il y a un arbre de grande valeur économique, 
le Terminalia latifolia ("Broadleaf"), voisin du T. 
catappa, mais beaucoup plus grand (atteignant 100 


pi.). C'est le meilleur "“timber-tree" du pays. 


Un Hippeastrum indigène (H. puniceum) 
probablement) forme un intéressant étage dans les 


plantations de Bananier. 


Nous arrivons à Montego Eay où nous couchons. 


Vendredi, le 9 mai 1941. 


Nous quittons Montego Fay vers 8h. en suivant 
le bord de la mer. Sur une longue distance, ce sont 
des marais de Palétuviers, des formations de: Fatis 
maritima, Coccoloba uvifera, Tournefortia gnaphaloides 
Suriana maritima, Forrichia sp. La magnifique Fou- 
gère palustre, ltAcrostichum aureum s'étend en grandes 


formations jusque dans l'eau saumatre. 
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Dans les parties sèches, on peut voir l'Opuntia 


Dillenii, des Agave, un Guilandina. 


Nous entrons un peu 4 l'intérieur pour voir une 
belle chute, dans un environnement de Gryas cauliflora 
Coccos nucifera, Colyptronoma Swartzii, Ceiba pentandra 
(4norme). C'est une espèce de pare fréquenté par 


les touristes. 


er 


Nous dinons à St. Anne's Bay et entrons à l'in- 
térieur par le Ravin des Fougères (Fern gully), rou- 
te qui suit le fond d'un étroit ravin et qui, en ef- 
fet, est bordée de grandes Fougères généralement non 
arborescentes. Ce sont des Dryopteris, etc. Cet 
endroit est pour beaucoup dans la réputation touris- 
tique de la Jamaïque. La "littérature" touristique 
est faite de telle sorte qu'elle laisse entendre 
que c'est la norme de végétation à la Jamaique. IL 


s'en faut de beaucoup. 


sorvi Ée Fern Gully, nous sommes sur un plateau 
verdoyant avec grands arbres semés dans les champs. 
bans quelques rares Roystonea jamaicense(trone cylin- 
grêle) qui montent dans l'azur, on se croirait en 
pays tempéré, quelque part dans les Cantons de l'est 
du Québec. Tout ce beau pays appartient, comme d'ha- 
bitude, à queljues riches propriétaires, On sort de 
ces plateaux et de ces délicieuses et fraiches val- 


lées par la traversée du mont Diabolo. C'est la 


= 


saison de floraison d'une belle Orchidée terrestre 
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(Brassea maculata) à fleurs livides, et les 
négrillons en vendent des paquets sur le bord 


de la route, tout préparés pour planter. Ils 


vendent aussi des Hippeastrum puniceum. 


Je note à la sortie du plateau le Rhytido- 
phyllum tomentosum, un Bletia, le Lantana Camara 
et l'abondance sur les branches d'arbres d'une 


.énorme Broméliacée (Hohenbergia ou Vriesia). 


Retour par Spanish Town. Entre Spanish Town 
et Kingston, la large route est infiniment pitto- 
resque à cette heure du soir. Chariots a boeufs 
qui reviennent des champs, petite voitures qui vont 
vendre des noix de Coco (une longue feuille fichée 


verticalement indique que le stock n'est pas épuisé), 


femmes marchant vite, de lourds fardeaux sur la tête. 


Dans un chemp de Canne à sucre règne un énorme 


Ceiba pentandra que je photographie en couleurs. 


Samedi,_le 10 mai 1941. 


Ce matin, je suis au Jardin de Hope, ot je 
choisis des boutures en compagnie de M, Downes. Je 


fais encore quelques photos. Repos dans l'après-midi. 


Dimanche, 11 mai 1941. 


Messe à la cathédrale. Beau soleil. Avant- 
midi consacré à la correspondance. Dans l'après- 
midi je vais 4 Castleton, mais la pluie prend 
dans les montagnes et il n'y a pas même moyen de 
descendre de voiture. Je puis seulement revoir 
l'Amherstia nobilis en fleur, de même que le Spa- 
thodea campanulata naturalisé dans les vallées 
environnantes, Vu aussi quelques beaux Ochoma 


Lagopus (Balsa-wood) chargés de fruits. 


Ce petit voyage est terminé. Ce ne seront 
plus maintenant que visites à la censure et aux 
banques. Je note qu'il a été impossible, à cause 
des embarras de guerre, de faire des photos en 
noir. Dieu ! que la guerre est ingrate aux voya- 


geurs! 


Retour par avion (via Cienfuegos) 4 la 


Havane. 
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